
 

PROMENADES DANS TOULON AVEC HENRI PERTUS  

André BÉRUTTI 

 

En cette p®riode de confinement, il nôest pas question de vous entra´ner au-delà de « la 

limite dôune heure quotidienne dans un rayon maximal dôun kilom¯tre autour de votre 

domicile  », mais de vous donner envie de découvrir dans Toulon de petits trésors 

souvent cachés, parfois méconnus ou disparus. Il suffit de lever les yeux ou dôentrer 

dans certains ®difices religieux pour admirer les îuvres dôun seul homme, Henri 

Pertus, plus connu pour ses îuvres picturales que pour les îuvres monumentales, en 

général des céramiques, que je vous invite à découvrir. 

Henri Pertus est né en 1908 à Nîmes.1 Ferdinand, son père, était plus passionné par la 

peinture que par sa charge de notaire quôil exer­ait ¨ Marguerittes, située à cinq 

kilomètres de Nîmes. Côest l¨ quôHenri r®alise sur les murs de lôatelier paternel, une 

fresque représentant une Nativité dans laquelle on reconnaît tous les membres de la 

famille. Ce go¾t des îuvres monumentales se pr®cisera lorsquôil d®corera la salle de 

réunions de la mairie de Nîmes et le parloir du lycée Duhoda dans la même ville. 

En 1932, Pertus Henri suit son épouse à Toulon : elle est nommée professeur au collège 

classique de jeunes filles, le futur lycée Bonaparte. Il est professeur de dessin dans ce 

même collège, et côest en 1945 quôil devient professeur ¨ lô®cole des beaux-arts de notre 

ville . I l y forme pendant trente années des générations de peintres et reçoit de 

nombreuses commandes. Toulon va être la ville de Pertus pendant près de soixante 

ann®es jusquô¨ sa mort le 18 février 1988. 

 

Le Printemps  

 

 

                                                             
1 « Henri Pertus, imagier ou peintre de la Provence ? » André Bérutti . Discours de réception. 
Bulletin de lôacad®mie du Var. 2008  



 

Cette longue immersion dans notre ville y a laissé des traces que je vous invite à 

d®couvrir ou red®couvrir en commen­ant par une îuvre monumentale (1,75 m. x 5 

m.), qui est la céramique destinée à décorer le collège de jeunes filles. Vous pouvez la 

voir ¨ c¹t® de lôescalier dôentr®e du lycée Bonaparte, tout près du palais de justice.  

Côest ¨ lôassociation Les Amis dôHenri Pertus que nous devons la v®ritable r®surrection 

de cette îuvre entrepos®e d®mont®e, ç en morceaux » dans les caves du collège de 

jeunes filles, ancienne caserne Gouvion Saint-Cyr. 

La th®matique ®voque le b©timent ¨ laquelle lôîuvre est destin®e, le collège de jeunes 

filles  : elles sont douze légèrement vêtues de robes colorées dénudant leurs bras et 

leurs jambes, un groupe de quatre et un autre de trois dansent joyeusement, pendant 

quô¨ gauche deux jeunes filles c©linent une chèvre, animal favori du bestiaire pertusien. 

Des oiseaux volent bas, ou sôenvolent dôun nid, et parmi eux, une pie, que Pertus a 

souvent représentée. La nature est verdoyante sous un beau soleil dont les rayons 

illuminent la scène qui mérite bien son titre  : Le Printemps, le printemps saison, le 

printemps de la vie ! 

Comme souvent dans ses îuvres, Pertus adresse un clin dôîil ¨ eux qui prennent le 

temps de chercher, comme lôon chercherait un r®bus dans un dessin : trouvez le 

cavalier ! Suivez la trajectoire de la pie à travers les branches du pin.  Il est dans 

lôombre, ¨ gauche, derri¯re les branches de lôarbre. 

 

Il est vêtu de brun et chevauche un cheval 

vert ; il  lève la main droite pour saluer 

certainement la jeune fille portant un 

grand bouquet de fleurs blanches. Pour lui 

? Et si lôon voulait continuer à rêver, on 

pourrait distinguer la barbe du cavalier, 

qui ne serait autre queé Pertus !  



 

Charlemagne  

 

Côest en 1960 que madame Jeannine Rouard prend les rênes de la librairie 

Charlemagne installée sur le boulevard de Strasbourg. Admiratrice et amie de Pertus, 

grande collectionneuse de ses îuvres, elle lui confie la d®coration dôun grand panneau 

de céramique surmontant la vitrine de la librairie nouvellement ouverte.  

Ayez la curiosit® de lever les yeux pour d®couvrir lôempereur ¨ la barbe fleurie sur un 

cheval blanc tenu par la bride par un personnage richement vêtu sonnant de la 

trompette. Lôempereur tient dans sa main droite un sceptre et dans sa main gauche un 

globe surmont® dôune croix (orbe crucifère), signes du pouvoir. Derrière lui, ses 

compagnons arm®s et casqu®s portent des oriflammes dont lôune est étrangement 

ornée des couleurs de Toulon, dôazur ¨ la croix dôor. ç Charlemagne », la librairie, 

arrive ¨ Toulon en traversant une campagne bien m®diterran®enne o½ lôon reconna´t 

des branches dôolivier, des feuilles de figuier ou encore de laurier dont le personnage 

f®minin du premier plan tend un bouquet ¨ lôempereur et appuie son bras gauche sur 

un gros livre dôhistoire. Bien entendu, les enfants des ®coles sont l¨, dans lôangle, 

émergeant dôun buisson devant leur ma´tre : classe de plein air, ou école buissonnière ? 



 

íuvres religieuses 

Pertus et Paule, son épouse, étaient profondément croyants. Grands admirateurs de 

saint Fran­ois dôAssise, ils faisaient partie du tiers -ordre franciscain . Toute sa vie 

Pertus a v®cu sa foi franciscaine, mettant en accord ses actes, sa foi et son îuvre, 

saluant avec joie la nature et les créatures de Dieu. Il était normal que son talent soit 

consacr® ¨ des îuvres d®corant des ®difices religieux dans le Vaucluse, à Saint-Martin 

de Castillon, et dans le Var. Parmi ces derniers, figurent six églises de notre ville.  

 

Chemins de croix  

Église Saint -Joseph  (Le Pont -du -Las)  

Lô®glise du Pont-du-Las a été la paroisse des Pertus 

pendant de très nombreuses années, le couple et ses 

trois enfants nôayant jamais quitt® les quartiers ouest de 

Toulon, tout en y occupant plusieurs logements 

successifs, dont lôun fut d®truit par un bombardement. 

Il était normal que le talent  dôHenri sôexerce dans 

lô®glise Saint-Joseph dont le chemin de croix fut réalisé 

en 1955. 

Le fond sombre des panneaux de céramique confère à 

ce chemin de croix une grande austérité 

particulièrement marquée sur la représentation de la  

quatorzième station, celle de la mise de Jésus au 

tombeau. Le beau visage serein du Christ évoque 

irrésistiblement , pour ceux qui lôont connu, celui 

dôHenri Pertus . 

Dans le chîur, un immense crucifix dominant lôautel, 

îuvre de Pertus, a suscit® de telles pol®miques que 

certains paroissiens en ont demandé la destruction, 

sans succès heureusement. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Église Saint -Flavien  (Le Mourillon)  

Au Mourillon , le chemin de croix de lô®glise Saint-Flavien, décorée en 1977, a pour 

caract®ristique de comporter seize stations, Pertus ayant ajout® au d®but lôagonie au 

mont des Oliviers  et à la fin la Résurrection. 

 

LôAgonie dans le jardin du mont des Oliviers précède la Condamnation à mort, et 

comme sur toutes les autres compositions, Pertus a placé en arrière-plan des scènes de 

lô£vangile : on y voit Jésus entouré de ses disciples, puis trouvant Pierre et les fils de 

Zébédée, Jacques et Jean, endormis. 

La seizième station est celle de La Résurrection signée et datée « Pertus 77 » en bas et à 
droite sous deux poissons sur le gril qui rappellent ceux que Jésus faisait griller au 
bord du lac de Tibériade après la pêche miraculeuse. Le poisson est aussi le signe de 
reconnaissance des premiers chrétiens : Ichtus  qui signifie poisson en grec et dont les 
lettres composent Iesous Christos Théou Yios Sôter, Jésus-Christ Fils de Dieu Sauveur. 

 

 

 

 

 

 

 


